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BULLIER 

Le Ckampionnat International Je D anse 102 8 
Organisé par l'Union des Professeurs de Danse de France 

sous le patronage de PARIS-AIIDI, La Semaine a Paris et Dansons 

aura Heu du îo^AVRIL au 4 MAI 

L'Union des Professeurs de Danse de France prend l'ini-
tiative, cette année, d'organiser un « Championnat Internatio-
nal de Danse », dont tous les fervents de Terpsichore pour-
ront se réjouir, car cette magnifique compétition a été conçue 
de façon à présenter le maximum de réalisation artistique. 

mon Malatzoff, de l'Opéra-Comique ; M. Jean Schwarz, de 
l'Opéra, et M. A. Peter's. 

Après quatre mois d'études minutieuses, la Commission 
d'organisation présente aujourd'hui un Championnat qu'elle 
veut voir triompher de tous ceux qui l'ont précédé. 

M. CÉSAR LEONE (Oiché Boris) 
ÇIïampioTt de ht catégorie « mixtes •> depuis 1920 

La création du « Championnat International de Danse » a 
été décidée, le 28 novembre 1927, par le Comité de l'Union 
qui a désigné une Commission chargée de mettre sur pied le 
programme proposé par son Secrétaire Honoraire, M. A. 
Peter's, Directeur de « Dansons ». Cette commission com-
prenait les deux Vice-Présidents actifs, MM. Georges et Stilb, 
de l'Opéra ; M. Payan, Secrétaire actif ; MM. Dimitri et Si-

PIEHHE LEDOIGT 

Champion du Monde « Amateurs » 1025 1 

(Xltampion de France « Amateurs » 1920 
Champion de Charleslon, toutes çaûiyorics 

Elle a choisi comme cadre le dancing le plus vaste de Pa-
ris, et nous devons remercier le sympathique directeur de Bul-
lier, M. Moreau. d'avoir bien voulu donner asile à cette ma-
gnifique compétition. 

Nous devons aussi remercier le grand quotidien Paris-



Midi, et la revue mondaine La Semaine à Paris, d'avoir bien 
voulu patronner les efforts de l'Union des Professeurs de 
Danse de France. 

Nous remercions enfin les nombreux donateurs qui, joi-
gnant leurs prix à ceux offerts par l'Union et par la direc-
tion de Bullier, ont permis à l'organisation de réunir 30.000 
francs de récompenses. 

L'ORGANISATION 
La Commission innove, dans, son programme, deux com-

pétitions de tout premier ordre. 

La Commission, par contre, fait quelques suppressions au 
programme des précédents Championnats : elle abolit la caté-
gorie dite des « Mixtes » (un cavalier professionnel avec une 
danseuse amateur, ou vice-versa), en principe, c'est le cava-
lier qui fait la catégorie, un professionnel qui concourt avec 
une bonne partenaire amateur a les mêmes chances que si sa 
danseuse était professionnelle tandis qu'un amateur ne ga-
gnera ni expérience ni habileté en concourant avec une pro-
fessionnelle et doit rester dans sa catégorie. 

C'est le Cavalier qui choisit ses pas, les fait exécuter et 
crée ainsi les évolutions qui classeront le couple. Il faut noter, 

M. et Mme CATALAN 
Champions de la catégorie » Professionnels » en 1923-1924-1925-1926 

Estimant que la Danse fait partie, avant tout, de l'édu-
cation de la jeunesse, elle crée une catégorie spéciale pour les 
enfants âgés de moins de 12 ans. 

Estimant, d'autre part, que les Danses rythmiques et har-
monieuses prennent une place de plus en plus importante dans 
l'éducation de la jeune fille et que de nombreux docteurs les 
jugent indispensables au développement et à la formation de 
l'adolescence, elle en crée également une catégorie qui ne peut 
manquer d'intéresser vivement la jeunesse. 

Ces deux créations placent le « Championnat Internatio-
nal de Danse » dans le cadre qui lui convient réellement : 
le cadre familial. 

d'ailleurs, que dans les précédents Championnats, c'est la ca-
tégorie des « Mixtes » qui comptait le moins de concurrents. 

La catégorie des « Professeurs de Danse », également peu 
fournie dans les précédents concours, est supprimée aussi. Il 
semble d'ailleurs logique que si l'on désire faire entrer les 
professeurs de Danse en compétition, l'on crée pour eux des 
épreuves où la théorie tient une large place et qu'on ne 1rs 
fasse pas juger par leurs confrères. 

Le Charleston par couples est rayé des épreuves. Cette 
danse, en effet, est actuellement très simplifiée et fondue avec 
le Fox-Trot ; ceux qui voudraient y briller par la fantaisie 
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A. PETER'S 

Organisateur général 
du Championnat 

Salon ; 2° Danses Rythmiques et Harmoniques. La classe 
« Danse de Salon » comprend deux catégories : « Amateurs » 
et « Professionnels ». 

Art. 2. — Les concurrents s'engagent, en s'inscrivant, à 
concourir dans toutes les épreuves imposées par le Règlement 
à la classe à laquelle ils appartiennent. 

Art. 3. —- Les épreuves imposées sont les suivantes : 
Danse de Salon. — Boston, Fox-Trot, Tango, One Step ; 

Danses rythmiques et harmoniques. — Interprétation d'un 
thème musical désigné à l'avance à toutes les concurrentes, et 
un exercice imposé. 

Art. 4. — Epreuves facultatives. — Des épreuves faculta-
tives, dotées de prix spéciaux, sont réservées sans distinction 
de catégories au « Charleston solo » (pour Cavalier seul ou 
pour Dame seule), au « Paso Doble » et au « Yale » (par 
couples). Il est, en outre, ouvert un « Concours de Danses de 
salon inédites » et, pour les Danses rythmiques et harmoni-
ques, une épreuve d'« Improvisation artistique » sur un thème 
musical tenu secret jusqu'au moment du concours. Cette 
épreuve est réservée aux meilleurs concurrentes désignées par 
le Jury. 

Art. 5. — Dans la classe « Danse de Salon », une caté-
gorie spéciale est créée pour les enfants âgés de moins de 12 
ans et se subdivise en deux groupes : 1° Enfants âgés de 
moins de 9 ans ; 2° Enfants âgés de plus de 9 ans. Elle com-
prend les mêmes épreuves que pour les grandes personnes, 
ces épreuves, sauf la Finale, auront lieu en matinée. 

Art. 6. — Dans la classe «. Danse de Salon », tout dan-
seur professionnel concourant avec une partenaire amateur, 
appartient à la catégorie « Professionnels », et tout danseur 
amateur concourant avec une partenaire professionnelle, ap-
partient à la catégorie « Amateurs ». Les Amateurs, quelle 
que soit leur classe, peuvent s'inscrire sous un pseudonyme. 

Art. 7. — Le titre de Champion, dans chaque classe et 
dans chaque catégorie, sera attribué au couple (danse de 
salon) ou à la concurrente (danses rythmiques et harmoni-
ques) ayant obtenu le plus grand nombre de points en tota-
lisant ceux de toutes les danses imposées. En cas d'égalité 
entre deux ou plusieurs concurrents, le Jury aura droit d'im-
poser une épreuve supplémentaire. Le Cavalier du couple de 
professionnels ayant gagné le titre dans la classe « Danse de 
Salon » et la gagnante du titre dans la classe « Danses Ryth-
miques et Harmoniques », recevront, outre leur prix, une 
Coupe dont ils seront détenteurs pendant un an et qui devien-
dra leur propriété s'ils la gagnent trois années de suite. 

Art. 8. —■ Le Championnat comprend des épreuves élimi-
natoires : Jeudi 19, Samedi 21, Dimanche 22, Mardi 24, Jeudi 
26 avril, en soirée ; des demi-finales : Samedi 28, Dimanche 
29 avril. Mardi 1er mai, en soirée ; et une finale : Jeudi 3 mai, 
en soirée, pour les danses modernes. Les épreuves élimina-

sembleraient démodés et le Jury serait bien embarrassé de les 
noter avec logique. 

Le Charleston solo reste au programme et coupera la sé-
vérité des épreuves d'une note récréative. 

Un concours de « Yale » est également créé. Cette danse 
est maintenant au programme de la plupart des dancings et 
semble vouloir conquérir une place prépondérante. Le Cham-
pionnat International en révélera les meilleurs danseurs. 

La Commission, enfin, ouvre un Concours de « Danses 
de Salon inédites » qui, peut-être, nous révélera une sensa-
tionnelle nouveauté digne de succéder au Charleston, de célè-
bre mémoire. 

Avec ces heureuses modifications, le Championnat Inter-
national créé par l'Union des Professeurs de Danse de France, 
promet d'obtenir un succès sans précédent. 

LE REGLEMENT 

Article 1er. — Il est ouvert un Championnat International 
de Danse comprenant deux classes distinctes : 1° Danse de 

JEAN SGHWARZ, de l'Opéra 
Régisseur général et Speaker 

du Championnat 

toires et demi-finales pour enfants auront lieu le Samedi 
28 avril, en matinée, et celles des danses rythmiques et har-
moniques (éliminatoire, demi-finale et finale), auront lieu le 
Vendredi 4 mai, en soirée. Les concurrents habitant la pro-
vince ou l'étranger pourront, sur demande adressée avec leur 
adhésion, ne commencer leurs épreuves que le Mardi 24 avril. 

Art. 9. — Le Jury est composé de Professeurs de Danse 
et de personnalités artistiques et mondaines ; il est différent 
pour la Danse de Salon et pour les Danses Rythmiques et 
Harmoniques. 

En cas de contestation, la Commission d'Organisation 
sera chargée de l'arbitrage et sa décision sera sans appel. 

Art. 10. — 30.000 francs de prix seront distribués. Des 
prix en espèces seront réservés aux professionnels et des prix 
en nature seront répartis entre toutes les catégories. Tous les 
concurrents classés recevront un diplôme. 

Art. 11. — Le droit d'inscription est de 10 francs par 
concurrent pour la totalité des épreuves. Tous les concurrents 
inscrits dans l'une des deux classes du Championnat peuvent 
donc concourir, sans aucun autre versement pour le Charles-
ton solo, le Yale, etc.. Ils recevront une carte de service leur 
accordant l'entrée durant toutes les épreuves relatives à leur 
classe, mais celle-ci leur sera retirée sans remboursement du 
droit d'inscription, en cas de disqualification, ou s'ils man-
quent à l'appel de leur numéro lors de l'une des épreuves pour 
lesquelles ils sont inscrits. 

Les concurrents, en signant leur bulletin d'adhésion, s'en-
gagent à accepter les articles du présent règlement et ceux 
que seraient susceptibles de leur imposer le Jury ou la Com-
mission d'organisation. 

Art. 12. — La Tenue de soirée est obligatoire pour les 
épreuves de Danse de Salon et la tunique pour les autres 
épreuves. 

Art. 13. -— Les engagements sont reçus : 1° à Bullier, tous 
les Mardi, Jeudi, Samedi et Dimanche, en soirée ; le Diman-
che, en matinée, et tous les Mardi, Jeudi et Samedi après-
midi, de 14 h. 30 à 16 h. 30 ; 2° chez M. A. Peter's, Orga-
nisateur Général du Championnat, 105, Faubourg Saint-Denis, 
tous les jours, de 10 h. à 19 h. ; 3° chez M. Jean Schwarz, de 
l'Opéra, Régisseur général, 28, rue Ernest-Renan. 

Les inscriptions seront closes le Mercredi 18 avril, à 
19 heures. 

La Commission d'Organisation. 

AVIS. — La Revue Mensuelle Dansons insérera gracieu-
sement les photographies des concurrents qui lui remettront 
leur cliché en s'inscrivant (dimensions maxima : 50 cmq.). 

Toutes les informations relatives au Championnat paraî-
tront au jour le jour dans Paris-Midi. 
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Mlle DORVILLE 
Premier Grand Prix au Championnat de France 1920 

Mlle SIMONNE ROLLAND 
Premier Prix au Championnat de France 1920 

Pholo IIoni'Y , 

des P rece 

Historique 

dents Championnats 

30.000 francs de prix 

En 1920, eut lieu, sur la scène de Marigny, le premier 
Championnat de danse, sous le patronage de Comcedia. Ce 
fut la révélation du célèbre Pierre Meyer et de son incom-
parable danseuse, Miss Hollingworth, qui remportèrent le titre 
de « Champions du Monde Amateurs », et celle de César 
Leone et Renée Ternant qui enlevèrent celui de « Champions 
du Monde Mixtes ». Pierre Meyer et sa partenaire, restant 
sur leurs lauriers, disparurent des championnats suivants. 

o o o 
En 1921, le même championnat eut lieu dans le cadre 

somptueux du Théâtre des Champs-Elysées, littéralement 
transformé en dancing, tel l'Opéra les jours de « Bal ». Ros-
killi et Mlle Fabiano y conquirent le titre laissé vacant par 
leurs prédécesseurs amateurs, en même temps que César 
Leone, le tailleur des champions et le champion des tailleurs, 
et Renée Ternant emportaient à nouveau la palme dans la 
catégorie « Mixtes ». 

O O O-
En 1923, Comcedia reprend l'initiative des championnats 

et, dans la vaste salle du Coliseum, durant si jours pleins, un 
indicible tournoi passionne une foule haletante. 

Ces épreuves nous révèlent des as formidables, parmi les-
quels nous retenons les Catalan, César Leone et Renée Ter-
nant, Ara et Mlle de Beaumont : 

Catégorie professionnels 
Champions du Monde 1923 : M. et Mme Catalan. 
1er prix d'ensemble : M. Geo Lydor et Mlle Odette Sain-

clair. 
1er prix : M. Jo et Mlle Jano. 
2e prix : M. Raynaldet et Mlle Lyane. 

Catégorie mixtes 
Champions du Monde 1923 : M. César Leone et Mlle 

Renée Ternant. 

M. KLEBER (Cl'chê.iStra) 
1er Grand Prix d'Ensemble 

1924 et 1925 
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1er prix d'ensemble : M. René Misrahi et Mlle Ginette. 
1er prix : M. Jimmy et partner. 
2" prix : M. Jean Feld et Mlle Henriette Clifton. 

Catégorie amateurs 
Champions du Monde 1923 : M. Ara et Mlle de Beau-

mont. 
1er prix d'ensemble : M. Lerner et Mlle Simone Decker. 
1er prix : M. R.-J. Clerlé et Mlle Lucienne. 
2e prix : M. Harrys et Mlle Nelly. 
3e prix : M. Dédée et Mlle Dédée. 

O 0 0 

En 1924, Comcedia n'organisant pas de championnat, 
l'Académie des Maîtres de Danse de Paris prend l'initiative 
du Championnat International de Danse, sous le patronage 
du journal La Liberté. Jean Schwarz, de l'Opéra, alors vice-
président de l'Association, est chargé de l'organisation. 

Après une lutte épique, les champions de l'année précé-
dente gardent leur titre, mais de nouveaux as se révèlent. 

M. CHAZAL 
Premier Prix au Championnat de France 1926 

Voici le classement : 
Catégorie professionnels 

Champions du monde 1924 : M. et Mme Henri Catalan. 
1er grand prix d'honneur : Jo Caprila et Jano Stein. 
1er prix : Jack et Darzyl. 
2e prix; ex cequo : Walls et Yvonne Carlier ; Jammes et 

Viviane. 
Catégorie mixtes 

Champions du Monde : César Leone et Renée Ternant. 
1er grand prix : Kléber et André. 
2e prix : Maranzano et Renée Magnol. 

Catégorie amateurs 
Champions du Monde : Ara et Georgette de Beaumont. 
1er grand prix d'honneur : Jean de Luz et Lysiane. 
1er prix : Clerlé et Lucienne Thomas. 
2e prix : Vaisberg et Ginette Raymond. 

O O O 
En 1925, Comcedia, avec le concours de Camille de Rhy-

nal, patronne à nouveau le Championnat du Monde de Danse. 
Nous y retrouvons les Catalan et César, qui conservent 

leur titre ; Kléber et Mlle André, qui font merveille, et nous 

faisons connaissance avec Pierre Ledoigt et Mlle Ariette, qui 
décrochent le titre de champion dans la catégorie « Ama-
teurs », où Ara et Mlle de Beaumont ne se sont pas pré-
sentés. 

Voici le classement : 
Catégorie professionnels 

Champions du Monde 1925 : M. H. Catalan et Mlle Ro-
sianne. 

Ie! prix d'ensemble : M. Kléber et Mlle André. 
2e prix, ex cequo : M. Ronnie et Mlle Shanley ; M. Ro-

berto Naïm et Mlle de Chourinoff. 
3e prix : M. Batalla et Mlle Carlier. 

Catégorie mixtes 
Champion : M. César Leone. 
1er prix d'ensemble : M. Roger's Gallais et Mlle Mika-

nowska. 
Catégorie amateurs 

Champions : M. Pierre Ledoigt et Mlle Ariette. 
1er prix d'ensemble : M. Shikrot's et Mlle Cédy. 

M. ARA et Mlle de BEAUMONT 
Champions « Amateurs » 1923 et 1924 

2e prix : M. Land's et Mlle Léa. 
3e prix : M. César et Mlle Barbier. 

O O O 
L'année 1926 nous fait connaître deux Championnats. 
En juin, Camille de Rhynal organise ses épreuves annuel-

les, sous le patronage de Comcedia et les auspices de l'Aca-
démie des Chorégraphes, dans le cadre élégant du Washing-
ton-Palace. Pour la première fois, nous voyons les meilleurs 
couples anglais passer le Détroit pour courir leurs chances : 
nous trouvons parmi eux les Champions de Londres, Liver-
pool, Newcastle, etc.. Peu de Français par contre. 

Le Championnat nous dévoile un couple remarquable : M. 
Maxwel Stewart et Mlle Pat Sykes qui remportent le titre 
de « Champions Professionnels ». M. Georges Moros gagne 
également le titre dans la catégorie « Mixtes » et Pierre Le-
doigt se classe très honorablement dans la catégorie « Ama-
teurs ». 

En novembre, l'Union Syndicale des Professeurs de Danse 
et d'Education Physique réalise au Coliseum le Championnat 
de France de Danses Modernes. Cette magnifique compéti-
tion réunit près de deux cents concurrents, ce qui ne s'est pas 
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vu depuis trois ans : Jean Schwartz, Commissaire Général, a 
fait des merveilles. 

Pour ces épreuves, la catégorie des « Mixtes », qui sem-
ble illogique, d'ailleurs, est supprimée, mais une autre la rem-
place : celle des « Professeurs de Danse » que l'organisation 
préfère ne pas opposer aux « Professionnels », plus jeunes 
et plus fantaisistes. Cette catégorie sera jugée pour la tech-
nique. 

Une coupe du « Charleston » est également créée pour 
tous les concurrents, sans distinction de catégories. 

Voici le classement de ce Championnat, qui équivaut à 
une compétition mondiale : 

Catégorie Professionnels 
Champions de France : César Leone and partner. 
1er grand prix : Salvador et Mlle Dorville. 

DANIEL CARLIEZ et Mlle SCIIMIDT 
• Champions de France « Professeurs de Danse » 1926 

1er prix : Chazal et Mlle Simone Rolland. 
2" prix : Guazzi and partner. 

Catégorie Amateurs 
Champions de France : M. Pierre Ledoigt and partner. 
1er grand prix : Ouriel et Mme Andrée Solange. 
1er prix : Roger et Mlle Colette. 
2e prix : Bouriand et Mlle Presckel. 
3e prix : Rogers et Mlle Raymonde Cordier. 
4e prix : Robert Abar et Mlle Charmes Lily. 

Coupe Internationale des Professeurs de Danse 
Gagnants de la Coupe : M. Daniel Cariiez et Mlle 

Schmidt. 
1er grand prix : Maranzano et Mlle de Day. 
1er prix : M. et Mme Chapoul. 
2e prix : Rodolphe et Mme Andrée. 
3e prix : Rogers Gallais et Mlle Maïa. 

Coupe de Charleston 
Gagnants de la Coupe : Pierre Ledoigt and partner. 
1er prix : Salvador et Mlle Dorville. 

2e prix : Sabino et Mme Bobby Osborne. 
38 prix : Maranzano et Mlle de Day. 

O O O 

En 1927, l'Union Syndicale des Professeurs de Danse ne 
poursuit pas l'œuvre commencée en 1926, mais Camille de 
Rhynal dispute à nouveau le Championnat du Monde en 
maintenant la catégorie des « Mixtes » et adoptant celle des 
Professeurs de Danse. Le Charleston fait partie des épreuves 
imposées. 

Voici le classement. 
Amateurs 

Champions : William H. Heath et Ruby Rubins. 
Premier prix d'ensemble : Pierre Ledoigt et Simone Saxe. 
2e prix d'ensemble : H. Welsh et Mme J. Welsh. 

M. SALVADOR 
Premier Grand Prix au Championnat de France 1926 

3e prix d'ensemble : Roger Ronnaud et Raymonde Cor-
dier. 

Professionnels 
Champions : Edward Blunt et Doris Germaine. 
Premiers prix d'ensemble ex cequo : Salvador Font et Si-

mone Rolland ; Alfred Baker et Phyllis Baird. 
2e prix d'ensemble : Tomy Taylor et Mary Reinhardt. 
3e prix d'ensemble : E. G. Obert et Muriel Lewis. 
4e prix d'ensemble : Richard Brian et Dolorès Brian. 

Mixtes 
Champions : Tomy Taylor et Ruby Rubins. 
Premier prix d'ensemble : William Heath et Phyllis Ed-

wards. 
2e prix d'ensemble : M. Paolo et Janick Guibert. 
3e prix d'ensemble : H. Welsh et Phyllis Baird . 
4e prix d'ensemble : George Hillman et Andrée de La 

Chapelle. 
Professeurs de Danse 

Premier prix d'ensemble : M. et Mme Marcel Chapoul. 
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2e prix : P. Berane et M. Mado. 
3" prix : M. et Mme Henri Léopold. 

Pris spéciaux hors série 
Paso doble : Salvador Font et Simone Rolland. 
Charleston (dames seules) : Ruby Rubine et Simone Saxe. 
Exhibition danse scénique : Jimmy et Nelly ; Huguette 

Guibert. 
Encouragement (Belle Harding) : M. R. Brian et Dolorès 

Brian. 
O O O 

— En 1928 — 
Les fervents de la Danse qui assisteront aux épreuves du 

Championnat International de Danse 1928, du 19 avril au 
3 mai, seront d'heureux privilégiés. 

Dans la liste des concurrents inscrits pour ce magnifique 
tournoi, ils retrouveront les meilleurs couples connus et cités 
dans les différents palmarès publiés plus haut. 

Mais, auprès d'eux, de nombreux inconnus sont prêts à 

/ 

disputer âprement leurs chances et à conquérir la première 
place ; la lutte sera dure et rien n'en peut faire prévoir le 
résultat. 

Le Jury des Danses Modernes, présidé par M. André de 
Fouquières, est composé de hautes personnalités artistiques, 
sportives et mondaines, encadrées de professeurs renommés 
appartenant aux trois plus importantes sociétés : L'Union des 
Professeurs de Danse de France, l'Académie des Maîtres de 
Danse de Paris et l'Union Syndicale des Professeurs de Danse 
et d'Education physique. Le Jury des Danses Rythmiques et 
Harmoniques comprend, en dehors de MM. Fernand Divoire, 
Emile Vuillermoz et André Levinson, des peintres et sculp-
teurs, médecins en renom, conseillés techniquement par les 
professeurs les plus cotés : Odic Kintzel, Marie Kummer, 
Irène Popard, Jane Ronsay. 

Devant ces compétences indiscutables, les concurrents peu-
vent partir en toute confiance. Dansons leur souhaite, à tous, 
bonne chance. Et maintenant... que le meilleur gagne ! 

Vous trouverez 

page 31 

un billet 

de faveur pour 

le 

CHAMPIONNAT 

INTERNATIONAL 

de 

DANSE 1928 

Championnat International de Danse 19Z8 
BULLETIN d'ADHÉSEON 
Monsieur (nom et prénoms) 

(Adresse) 
(Age et nationalité) 

et 
Mademoiselle (nom et prénoms) 

(Adresse) 
(Age et nationalité) 

Désirent concourir pour les épreuves suivantes : 
(Biffez ted catégories pour lesquelles vont ne désirez pas concourir.) 

Danses de Salons : 

Professionnels ? 
Amateurs ? 
Enfants moins de 9 ans ? 
Enfants plus de 9 ans ? 
Paso Doble ? 
Yale ? 
Danses inédites ? 
Charleston solo : Pour Hommes ? 
Pour Dames ? 

Danses Rythmiques et Harmoniques : 

Reconnaissent avoir pris connaissance du Règlement 
du Championnat et déclarent l'accepter. 

Paris, le 1928. 
(Ci-joint la somme de pour adhésion). 

Les Concurrents : 

(A découper) j 

Vous trouverez 

page 31 

un billet 

de faveur pour 

le 

CHAMPIONNAT 

INTERNATIONAL 

de . 

DANSE 1928 

L'abondance des matières nous oblige à supprimer exceptionnellement dans ce numéro notre 
leçon de Danse et notre morceau de musique. 
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De la Poudre, 

des Bals... ^ 

et dev Dancings ^ 

Ma charmante confrère (si toutefois je peux ainsi m'ex-
primer), Raymonde Latour, a eu la curiosité de demander à 
quelques-uns de nos plus brillants danseurs leur opinion sur 
la danse actuelle et son évolution. Voici d'abord l'opinion de 
M. Fernandez, le plus Parisien des Américains du Sud : 

— Danse-t-on moins, cet hiver ? 
— Ce n'est pas sensible, mais ce que moi je puis dire' 

c'est qu'on danse mieux. 
— Pourquoi ? Les leçons de danse ? 
— Eh ! un peu, bien sûr, je ne dis pas, mais aussi les nou-

velles générations ont appris à danser les danses nouvelles, 
très jeunes, à 14 ans, à 16 ans. Aussi, c'est très bien ! 

— Que danse-t-on ? 
— Charleston, Tango. 
— Progrès ? 
— Pas le tango. Il n'y a pas moyen de le danser, le vrai 

tango, dans si peu de place, on se cogne, on se bouscule, alors 
on ne fait plus les pas comme il faut, et à la fin on ne fait 
plus aucun pas du tout. Ce n'est pas ça, le tango ! Tenez, le 
charleston, lui, a gagné beaucoup à être dansé sur une piste où 
les couples se serrent. Il a perdu son excentricité et a pris de 
la grâce. 

— Vous préférez tango ou charleston ? 
— Je danse tango, parce que les orchestres argentins sont 

toujours meilleurs que les jazz. Mais avec les commanders, je 
danse aussi charleston. 

— Et les nouvelles danses ? 
— Elles ne prennent pas, parce qu'on veut les imposer, 

les lancer, c'est une erreur. En Argentine, tout le monde 
danse le tango, parce que les enfants l'apprennent en allant 
à l'école. Mais ne parlez pas de ces démonstrations, de ces 
exhibitions, de cette publicité de lancement ! 

Voici maintenant ce que Harry Pilcer répondit : 
— Ma danse à moi ? Pas intéressante, c'est pour la scène, 

pour le music-hall. 
— C'est une opinion, mais la danse, en général, celle des 

salons, des thés dansants, des boîtes de nuit. 
— Oh ! yes. La danse des grosses dames qui font sem-

blant d'être des poupées ; des petites filles qui font semblant 
d'être des dames... yes... see. 

— Eh bien ! 
■— Eh bien, d'abord, la danse ne s'en va pas, jamais on 

a aimé elle si fort, et puis aussi... dans les dancings, on danse 
bien. 

— Charleston ? 
— Toujours, mais qu'est-ce que le charleston actuel, une 

mixture de fox-trot, de one-step, de blues plus vifs. Tout ça, 
c'est la même famille. 

— Tango ? 
— Ah ! beautiful ! plus difficile aussi. On dansera tou-

jours. Toutes les danses viennent de deux : tango, fox-trot. 
Et ne saute pas... ces deux-là, viennent... attache-toi, il fait 
du vent. 

— Viennent de... ? 
-— De la valse, de la valse française. 
Il fallait y penser ! -

Tout Paris connaît Jack O'Breissi. Après avoir obtenu 
d'énormes succès comme danseur classique, il quitta l'Opéra 
et organisa pendant plusieurs saisons les grands galas de la 
Côte d'Azur. Il revint à Paris, dirigea les thés dansants du 
Hollywood, puis associé à M. Marjori, prit la direction du 
nouveau dancing des Acacias. 

— Danse-t-on moins, Monsieur O'Breissi ? 
— Regardez ! 
La porte de la salle, entre-bâillée, laissa passer une phrase 

de blues, et permit d'apercevoir des couples et des couples 
dansant en mesure..., à contre-temps, aussi ! 

— Danse-t-on mieux, Monsieur O'Breissi ? 
— Hum ! Je ne le crois pas. Les dames d'âge respectable 

et les messieurs qui pourraient être votre grand-père ne peu-
vent pas, à quelques exceptions près, attraper le rythme du 
charleston. Alors ils sautent, ils tournent, ils ressautent au 
petit bonheur... Vous voyez ce que ça donne ! 

— Et les jeunes ? 
— Ils se mettent à apprécier un calme tango et à picorer 

un toast ou fumer une cigarette pendant un charleston. 
— Alors, évolution ? Côté tango, orchestre argentin ? 

sensible ! Ne nous en plaignons pas, quelle danse merveil-
leuse que le tango ! Elle est prenante, elle ondule, elle... Par-
don ! 

Et Jack O'Breissi, se souvenant tout à coup qu'il a promis 
le tango qui prélude, va se perdre sur la piste. 

Enfin, Paul Santo, directeur du Florida et du Palermo, est 
un grand danseur de tango devant l'Eternel. 

— La danse va-t-elle évoluer ? 
— Non, deux rythmes se maintiendront, tango, fox-trot. 
— Lequel est... ? 
— Tango, encore tango, toujours tango ! Connaissez-vous 

quelque chose de plus joli, de plus gracieux, de plus tendre, 
de plus artistique, de plus souple, de plus cadencé, de plus 
voluptueux, de plus merveilleux enfin, que le tango ! Tango... 
tango du rêve ! 

— Aïe! Quel enthousiasme, alors, parlez-moi du tango ! 
— Il est parvenu à sa perfection. A l'origine, 1913 à peu 

près, le tango n'était pas au point, pas adapté. A cette épo-
que-là, vous ne deviez danser que le pas des patineurs, et 
vous n'avez pas connu les « corsi » détachés, les promenades 
pour lesquelles les deux danseurs se réunissaient. Aujourd'hui, 
c'est la perfection même ; la danseuse est maintenue en face 
du danseur, aucun pas ne désunit le couple, d'où rythme par-
fait, union complète. 

Coïncidant avec le retour de la Côte d'Azur et l'approche 
de la great season, nos grands dancings préparent leurs réu-
nions de Printemps. Les Acacias, Langer, Chiquito et le Blue-
Room nous réservent de grandes surprises. A l'Embassy, au 
Washington-Palace et chez Laurent, il est prudent de retenir 
sa table ainsi qu'au Café Anglais. Enfin, l'aimable M. Robinet, 
à Armenonville, et le sympathique Directeur du Pavillon 
Henri-IV, à Saint-Germain-en-Laye, font dancing comble. — 
Je renouvelle mon conseil d'aller au Lido pour les amateurs 
de Paris-Port de Mer. N'oubliez pas le Mac-Mahon. 

Henry PERIER. 
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AU THEATRE MARIGNY 

)) 

C'est une des meilleures revues que nous ayons vues de-
puis quelques années, une des plus appréciées et des plus réus-
sies comme ensemble. Il y en a de plus originales, de plus 
somptueuses ou de plus satiriques. Mais celle-ci, sans avoir 
l'ambition de rien renouveler, sans courir à la poursuite des 
clous et des trouvailles, se contente d'une réalisation très heu-
reuse, où la gaieté et le goût mènent le jeu. Comme dans la 
plupart des revues, le sketch et le défilé, la critique des mœurs 
actuelles et les tableaux rétrospectifs, se succèdent tour à tour, 
mais Messieurs Saint-Granier et Le Seyeux, ont un tour de 
main aisé et spirituel, une manière admirablement adaptée à 
ce genre de spectacle ; à part une ou deux scènes du début, 
assez quelconques et nécessaires, sans doute, à la mise en 
train, tous les numéros sont amusants, ingénieux ou char-
mants. 

Quoique la revue s'intitule « 1928 », c'est la partie qui se 
passe en 1900, au moment de l'Exposition, qui a été peut-
être la plus applaudie. Le moment est bien choisi pour cette 
« rétrospective ». Déjà ce Paris de 1900 nous semble si loin 
de nous ! Et pourtant, bien des spectateurs en ont encore des 
souvenirs... Le spectacle comique des modes et des habitudes 
d'alors se mélange d'attendrissements, de regrets : visions 
d'enfance ou de jeunesse, tout le charme un peu ridicule et 
touchant des jours d'autrefois ! De jeunes femmes, elles, ont 
ri sans pitié à l'évocation du lever de la Parisienne, cheveux 
longs tordus en chignon, bas noirs, corsets, froufrous des ju-
pons, tailles hautes, grands chapeaux à plumes... Qu'elles son-
gent un peu à ce que sera la revue de Marigny en 1950, et 
aux effets risibles des modes d'aujourd'hui sur les spectateurs 
qui auront alors vingt ans... Mais c'est la règle du jeu, et cha-
que génération rit aux dépens de celle qui la précède... Du 
reste, ce ne sont pas les modifications des modes et des cos-
tumes qui nous ont paru le plus frappantes dans ces tableaux 
de l'an 1900, mais bien la différence des gestes et des attitu-
des, des gestes plus étriqués, plus mécaniques, des allures 
moins souples, des attitudes plus raides... Est-il exact que 
nous ayons vraiment tant changé ? Et cela vient-il surtout du 
sport ?.... Du sport, sans doute, mais pas uniquement. Le 
corps, en réalité, est devenu plus libre, il s'est délivré de tous 
les carcans. Et c'est pour cela qu'il y a plus de différence 
extérieure entre une femme de 1928 et une femme de 1900, 
qu'entre cette dernière et une dame du XVIIIe siècle. 

Ces petits tableaux d'il y a un quart de siècle, le Café de 
Paris en 1900, avec ses tziganes, la vision de l'Exposition 
avec ses Anglais tels que la caricature les représentait alors, 
la valse-tourbillon, les collégiens, le triomphe de la Ville de 
Paris, finale de revue aux Folies-Marigny, les débuts de Dra-
nem et ses premiers succès : « les Petits pois », et « Ils sont 
dans les vignes, les moineaux » ; tous ces tableaux sont char-
mants et enlevés avec un sens très fin de la caricature. Les 
auteurs ont voulu remonter aussi un peu plus haut dans le 
passé, et ils nous ont montré une soirée aux Tuileries, sous 
le Second Empire. Cela nous touche moins directement, il y 
a par conséquent moins à rire... les costumes et les robes, 

après avoir traversé la période de la caricature, sont mainte-
nont entrés dans l'histoire. Mais que le ballet a eu de grâce, 
de légèreté aérienne et que le quadrille des lanciers est donc 
attendrissant ! Je crois bien que, dans la revue de 1950, dont 
je parlais plus haut, nos danses actuelles sembleront infini-
ment plus ridicules. 

Les mœurs d'aujourd'hui fournissent à MM. Saint-Granier 
et Le Seyeux quelques scènes plaisantes sans être appuyées : 
« l'Ecole des Mufles », qui est d'une fantaisie savoureuse ; 
« les Amies de Pension », dont l'une est une vieille dame qui 
a l'air d'une ancêtre, et l'autre une follette mûre qui s'offre 
des gigolos ; « Un grand dîner », qui est mis en scène avec 
un humour excellent ; « Modem' Cuisin' », qui commente 
drôlement le livre de M. Paul Reboux... « Averse », sketch 
à l'usage de Mlle Marnac, interprète de Pluie et où une 
chanson nouvelle de M. Maurice Yvain, d'un effet curieux, 
a remporté un gros succès. Au début, le défilé des pièces 
d'avant-garde jouées avec succès depuis trois ans, aurait pu 
donner quelque chose de moins banal, de moins neutre. 

On sait que, de toute éternité, les auteurs de revues ont 
été patriotards et chauvins. MM. Saint-Granier et Le Seyeux 
n'ont pas voulu manquer à la loi du genre, mais ils ne font 
pas, bien entendu, du patriotisme comme au temps de Paulus. 
Nous avons donc vu solitaire et bougon dans sa maison de 
Vendée, M. Clemenceau écrivant ses mémoires. C'est d'une 
émotion un peu facile mais qui porte sur le public. L'opinion, 
déjà, travaille à la légende. Mais la Vision eût été plus émou-
vante sans les paroles sur la guerre et sur la victoire... Et nous 
avons vu aussi un matelot de la flotte, sur le quai du vieux 
port de Marseille qui, après avoir joué un mutin, demande à 
rengager et adore son vieil amiral. Les auteurs ont voulu nous 
rassurer sur la mentalité des équipages. Allons, tant mieux ! 

Le succès de la revue, qui est montée et mise en scène 
avec beaucoup de goût, vient aussi, pour une bonne part, 
d'une excellente interprétation. Mlle Jane Marnac qui se mon-
tre dans les numéros les plus divers, a eu la grâce la plu 
piquante, le charme le plus spirituel et elle chante très agréa-
blement. Son triomphe a été surtout dans le .« lever de la Pa-
risienne de 1900 » ; elle a rendu le style de l'époque avec 
l'art le plus fin, sans aucune recherche des effets faciles ; 
Mlle Nina Myral est la fantaisiste très sûre et très douée 
que vous connaissez. 

M. Dranem, dans son répertoire d'autrefois, a mis la salle 
en joie. Et il a été fort amusant aussi en vieille Anglaise, en 
professeur de l'école des mufles... M. Raimu, en comique si 
direct et si puissant, a eu, dans ses diverses compositions, un 
succès considérable. En vieille dame, en Anglais de l'Expo-
sition, en collégien, en matelot marseillais, il a été étourdis-
sant... Et quelle tête admirable il a réussie de M. Clemenceau 
M. Saint-Granier a montré sa verve habituelle, sa fantaisie 
et son rictus. 

Je voudrais citer toute la troupe. Disons du moins que 
M. Carpentier, excellent artiste de revue, M. Sergeol, comé-
dien adroit, Mlle Doriane, charmante dans le dîner, M. Jean 
Deiss, et Mlles Labarte et Burgane, qui ont délicieu-
sement dansé le ballet ont grandement contribué à l'agrément 
de la soirée... La mise en scène est excellente, les costumes 
agréables de couleur. G. HASSONVAL. 
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La Pverse 
ef la Deuvse 

EVE : 
£a Danseuse nue. 

Une jeune femme, Mme Morangys, a été poursuivie devant le tribunal 
de la Seine, en paiement d'un dédit de quatre mille francs, par les Folies-
Bergère. Le music-hall lui reprochait d'avoir abandonner son rôle dans 
la revue sans que rien puisse justifier cet abandon. 

A cette réclamation, Mme Morangys répondait que si, en 
effet, elle avait subitement quitté les Folies-Bergère, c'était d'abord 
en raison de sa santé qui l'obligeait à des soins incompatibles 
avec ses rôles, et surtout à cause des emplois qu'on lui faisait 
tenir. En effet, après avoir joué une première revue où elle avait 
des emplois habillés, Mme Morangys avait été distribuée pour repré-
senter le Bouddah et l'Absinthe. Or, ces rôles ne comportaient pour l'un 
aucun costume, et pour l'autre, qu'un chapeau et une traîne. Non seule-
ment elle protestait contre l'immoralité indécente de pareils rôles, mais 
elle ajoutait que son mari ne pouvait tolérer plus longtemps qu'elle se 
montrât nue chaque soir à la foule des spectacles. C'est d'ailleurs cette 
nudité qui l'avait rendue malade, les courants d'air et le froid des cou-
lisses ayant provoqué chez elle une maladie chronique. 

Sans doute, le cas de Mme Morangys était fort intéressant, mais le 
tribunal n'a pas admis ses excuses car, si les rôles étaient indécents, clic 
aurait pu s'en apercevoir plus tôt et sa susceptibilité ne s'étant éveillée 
qu'après des mois de nudité, le tribunal l'a estimée tardive. 

Quant à sa maladie, le tribunal n'a pu en faire état, car en même 
temps qu'elle se disait malade, elle tournait pour un cinématographe à 
Join ville. 

Par conséquent, la moralité de ce procès est que l'indécence est toute 
provisoire et qu'elle se prescrit, comme toute chose, par l'habitude 
ou la tolérance. Adrien PEYTEL, 

Avocat à la Cour. 

L'EST REPUBLICAIN (Nancy) : 
Le Bouithi, danse sacrée 

Ce soir le village prend un aspect inaccoutumé. On sent que quelque 
chose se préparc. Les pirogues arrivent de tous côtés, chargées de bananes, 
manioc, peaux de panthères. Des noirs aux pagnes de couleurs chatoyantes 
s'agitent, transportent les vivres, dressent le mât-fétiche au milieu du 
campement. Soudain un silence respectueux : Le chef de Terre est arrivé. 
Petit, trapu, toute sa personne exhale ufle force herculéenne. Les muscles 
font saillie et forment des boules nerveuses à chacun de ses mouvements. 

« M. Bolo — Am m'holo doussagou » (1). 
Aux poiqnets et aux chevilles il a des anneaux de cuivre qui, en 

s'entre-choquant, rendent un son clair et tintant. Se' séparer d'un seul 
serait se condamner à une mort inévitable puisqu'elle serait voulue par 
les fétiches tout-puissants. 

A 8 heures, les femmes quittent le village pour aller passer la nuit dans 
la brousse : Elles ne peuvent assister à la Danse Sacrée. 

Les noirs forment un grand cercle. Le tam-tam rythme les premières 
mesures. Le « Ganga », sorcier du village, entre au milieu du cercle. 
Son corps est enduit de suie. Un masque grimaçant cache son visage. 
Des peaux de chats-tigres autour des hanches, des panaches de paille de 
maïs aux coudes, aux genoux, des plumes fichées dans les cheveux. C'est 
l'habit de cérémonie du chef de Bouithi. 

Et la danse commence... , 
Le tam-tam infatigable bat son rythme assourdissant : Oum m'pa 

Oum m'pa Oum m'pa. Les noirs reprennent le refrain en chœur, et dan-
sent. Ils dansent de tout leur corps, des bras, des jambes, du ventre, de 
la tête. Leurs nerfs surexcités les font sursauter, se trémousser. Ils pressent 
la mesure, hurlent, hululent, tombent sur le sol, exténués, se relèvent, re-
tombent et s'agitent dans des spasmes qui raidissent leurs membres et 
contractent leurs mâchoires. 

Le Ganga danse, infatigable, excitant de la voix et du geste les dan-

(1) Bonjour, bonjour, chef, nous te respectons. 

seurs exténués. De temps en temps, il pousse un hurlement strident qu> 
me secoue nerveusement, tant ce cri est inhumain. 

La danse dure des heures, des heures... jusqu'à l'aube. 
Oump-m'pa-Oump-m'pa. 
Fernan Vaz (Gabon), octobre 1927. Sacha SIMON. 

L'HOMME LIBRE : 
La queue et la Danse 

Quand l'homme s'examine lui-même il découvre facilement qu'il est un 
animal bien imparfait, plus imparfait encore qu'on ne pourrait croire. 
Déjà, qu'il soit obligé de se vêtir alors que ses frères les plus inférieurs 
reçoivent de la nature tout ce qu'il faut pour cela, c'est une imperfec-
tion incroyable. Mais il y a mieux : pour exprimer sa joie ou ses sen-
timents les plus divers, l'homme ne dispose d'aucun... appendice approprié. 

C'est un savant anglais qui nous le dit. Il a découvert, à force d'ob-
servations et d'études, que si l'homme est porté à danser, c'est parce 
qu'il exprime par la danse des états d'âmes que les autres animaux, et' 
notamment le chien et le chat, expriment avec leur... queue. 

Evidemment nous savons tous comment un chat manifeste sa duplicité 
en traînant sa queue à terre ; comment un chien traduit sa satisfaction 
en agitant son panache en l'air, etc., etc. Faute d'appendice caudal nous 
ne sommes pas capables d'imiter ces créatures du bon dieu. Et alors 
nous nous rattrapons sur la danse. Ce sont nos jambes, qui, en somme, 
représentent les membres postérieurs du temps où nous marchions à quatre 
pattes, qui, en se trémoussant, traduisent nos états d'âmes. 

Cela prouve que, s'il n'a pas été favorisé de la nature, l'homme en 
tout cas a su fort bien suppléer à ce qui lui manque. Si bien même qu'il 
a dépassé le but. Car on ne danse plus maintenant pour extérioriser ses 
sentiments •: on danse souvent, au contraire, pour les dissimuler. Même 
il arrive — et c'est probablement le cas le plus fréquent — qu'on danse 
pour... danser. Car c'est le travers de notre esprit de prendre trop sou-
vent le moyen pour le but — ce qui n'arrive pas à nos frères inférieurs, 
lesquels, décidément, nous sont bien supérieurs. 

Jacques BARTY. 
>'«) . 

COMŒDIA : 
La Danse et la Mode il u a cent ans. 

Au début de l'année 1828, il y a cent ans, qu'étaient la danse et la 
mode à Paris ? 

En février, on vit éclore le galop, une danse qui n'eut pas une grande 
vogue, et la mazurka, l'alerte fille de Chopin, qui fut « très difficile à 
apprendre ». 

Les manteaux écossais firent leur apparition à cette époque. Les 
capes féminines actuelles s'en rapprochent. 

La mode des cheveux courts était bien loin. On s'ingéniait à compli-
quer la chevelure. Une dame du monde, à peine de ridicule, devait adop-
ter la coiffure dite « en l'air », qui consistait en trois coques lisses, pla-
cées sur le crâne et d'où s'élançaient des branches de fleurs. Pour sou-
tenir cet échafaudage, il fallait beaucoup d'ingéniosité et des épingles 
d'au moins six pouces de long. Devant, les cheveux étaient frisés et très 
relevés. Une femme ainsi parée ne pouvait s'asseoir normalement dans 
sa voiture. Elle était obligée de prendre place sur un minuscule tabouret 
placé sur le plancher du véhicule. 

Les jupes étaient en biais ou froncées devant. Grand émoi lorsqu'une 
dame parut à un bal en robe de crêpe lisse blanc, « blousé tout autour ». 

Les robes étaient extraordinairement courtes; jugez donc : « Il y avait 
une main entre le cordon du soulier ou le haut de la bottine et la jupe. 
C'était très laid quand on n'avait pas le pied et la jambe jolis ». En 1928, 
l'unité de mesure n'est pas la main, mais la jambe. 

Les fourrures bordaient, comme aujourd'hui, les robes et les man-
teaux. Les manches à gigot étaient souvent aussi grosses que le corps. 
Le nez d'une élégante était alors à une égale distance du bout de ses 
pieds et de l'extrémité de ses fleurs. 

Jean DUPUY. 
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La MODE 
ZEléçjstxioes IE?:ri:n.-tELiaiè:res 

Les petits chapeaux régnent en maîtres. Nombreuses sont leurs formes 
et différentes leurs inspirations, mais leur style est dans le goût du 
jour. Les feutres savamment incrustés restent les clous des collections 
de grand choix. Nombreux sont les modèles dont la riche ornementation 

ROBE DU SOIR 

Robe pour danser en géo blanc sur [ond lamé argent. Jupe à godets. 
Petite broderie de tubes argent cachant les coutures 

consiste en torsade et en plumes habilement posées. Le ruban est de plus 
en plus employé; parfois, il entre dans la composition entière du chapeau, 
en dégradé ou de tons différents. Les fines voilettes qui ombrent si déli-
cieusement le regard demeurent la parure des petits chapeaux croisés ou 
tout simples que l'on aime chaque jour davantage. 

Les robes nouvelles se font chaque jour moins simples et plus élé-
gantes. La robe croisée revient en faveur; on l'aimera en satin noir 
rehaussée d'un jabot plissé en crêpe rose. Ne pas oublier que les plis 
l'élargissent sur le côté et que la ceinture est originalement disposée, ce 
qui lui donnera un cachet discret et personnel. 

Les femmes minces à souhait ont une prédilection pour les volants. 
Les crêpes imprimés se prêtent tdmirablement à la confection des modèles 
étoffés. Notez que la jupe et les bas des manches doivent être ornés de 
larges volants qu'un ruban soulignera en bordure. Le même ruban 
reporté en écharpe au col et à la taille est dans la note moderne. 

La robe tailleur, très jeune d'allure, très pratique et simple à la 
fois, sera aimée de l'élégante promeneuse. Elle sera en lainage souple et 
pourra aisément se porter sous le manteau de demi-saison ou de pluie. Le 
jersey, le crêpe de chine de laine, si léger et si chaud à la fois, le reps, 
la popeline, etc.. peuvent la réaliser. Ne pas omettre d'élargir la jupe de 
plis pats, ou par un panneau en forme ou par plusieurs en forme. Les 
manches seront longues et collantes, le col sera à revers tailleur ou sans 
revers, ce qui sera plus habillé. En crêpe de Chine et ornée de nervures 

•ec un décolleté en pointe, elle sera chic et tout iodiquée pour l'après-
midi. 

Le ruban dans la robe s'affirme nettement comme un ornement pré-
cieux chez nos grands couturiers. Il garnit en ceinture les robes de den-
telle et existe parfois au nombre de deux tons opposés, noir et rose par 
exemple, en retombant par un noué de côté. Sur des robes du soir bor-
dées de stass, le ruban de velours ceint également la taille et se noue 
dans une boucle de strass également. Sur la robe de style en tulle dégradé, 
le ruban de velours très large se drape en ceinture nouée et retombe 
en longs pans. Enfin, sur la robe du soir très riche, que brodent le strass, 
l'acier, les perles et les paillettes d'argent, la ceinture sera un large ruban 
en lamé argent aux tons lumineux. 

Le double manteau est une innovation trop pratique pour qu'on le 
passe sous silence. Il rallie tous les suffrages de la femme qui sait unir 
l'élégance à l'économie et permet des combinaisons ingénieuses. 

Cela paraît difficile que l'on puisse faire un manteau élégant réver-
sible. Voyez plutôt cet exemple. Vous avez un manteau assez élégant, en 
satin noir ou marine, avec, pour toute garniture, des piqûres au cordonnet 
enjolivant le col. Vous possédez un autre manteau, taillé sur le même 
patron, en kasha gris, beige ou amande. Une ceinture de daim du ton 
le maintient à la taille. Vous assemblez ces deux manteaux en un seul, 
envers contre envers. La ceinture est supprimée, et l'aspect est tout à 
fait nouveau. Il est important pour la parfaite élégance de ce manteau 
que les deux manteaux qui le composent soient taillés et essayés en 
même temps. 

Encolures nouvelles et Accessoires de la parure. — Les encolures se 
font très originales, surtout aux robes élégantes d'après-midi. Parfois le 
col tient de l'empiècement et du fichu tout à la fois, parfois l'encolure est 
irrégulière et se noue sur l'épaule, ou encore le décolleté forme la pointe 
et se termine en col écharpe. Mais le grand chic, c'est le fichu dont le 
pan passe dans une découpe et retombe librement. 

Aujourd'hui, l'ensemble d'une parure entraîne presque fatalement la 
commande de trois ou quatre autres accessoires indispensables, qui la 
rehaussent et la complètent. Un chapeau garni de crocodile doit être 
assorti au sac et aux parements. Un bonnet aviateur noir ou gris avec 
découpes de feutre noir d'un côté doit assortir l'écharpe de crêpe de 
Chine noir sur crêpe de Chine gris, ainsi que le gant et le sac de daim 
gris. Aux sportives, il est à recommander l'assortiment du sweater, du 
chemisier, et du petit feutre. Ils seront vert amande finement lisérés de 
noir. Aux coquettes reste l'imagination de savoir harmoniser toilettes et 
accessoires avec la mesure et le goût qu'il faut, car chaque élégante est 
une créatrice de petits chefs-d'œuvre. 

P.-L. de GIAFFERRI. 



Les Américains, on le sait, raffolent de la 
danse et il n'y a, pour ainsi dire plus de réu-
nion mondaine qui ne comporte une sauterie. 

Dans ces conditions, il n'est point étonnant 
que les jeunes Américaines soient entraînées à ce 
sport comme vient de le prouver Miss Margaret 
Miller, qui n'a que 18 printemps et qui s'est 
adjugé l'autre jour une coupe en argent pour 
avoir triomphé dans un concours de black bot-
tom. 

Miss Miller, tout en dansant sans arrêt, avait 
couvert 39,5 milles, ce qui représente quelque 
chose comme 65 kilomètres ! 

Sept autres jeunes filles avaient participé à 
ce Marathon qui se disputa à Roseland Lance 
Hall. Trois durent abandonner, une quatrième 
tomba en syncope, une autre était épuisée au 
bout de 19 milles et Miss Estelle Zintz, 18 ans, 
obtint le second prix ayant dansé 31 milles. 

A quoi rêvent les jeunes filles ? 

m 
Nang-Sao-Baen, âgée de 18 ans, a dansé si 

joliment devant le souverain du Cambodge qu'il 
en fit la reine- de son cœur et celle aussi de la 
cour. Mais le roi demanda à sa poupée plus que 
l'amour. Il voulut qu'elle se fît couper les che-
veux. Cela lui répugnait et puis elle n'entendait 
pas obéir. Alors, on lui rappela qu'à la mort de 
Sisovath toutes les courtisanes du palais se fi-
rent raser la tête en manière de deuil. 

Nan-Sao-Baen, alors, répondit : « oui » pour 
ses jolis cheveux. Que vouliez-vous qu'elle fît ?... 

La célèbre danseuse française Simone Rose-
ray a tenté de se suicider en se jetant dans le 
lac du Central Park. 

Elle a été sauvée par des passants. 
Simone Roseray qui, avec le danseur Capelia, 

faisait un numéro de danse acrobatique, avait 
obtenu de nombreux succès sur la scène des 
music-halls d'Europe. Elle était partie il y a quel-
ques mois faire une tournée en Amérique avec 
son partenaire. 

La danseuse noire Joséphine Baker, qui joue 
dans la revue du Strauss Théâtre, a choqué les 
membres du Clergé, du fait qu'elle apparaît sur 
la scène à peine habillée. La semaine prochaine, 
en signe de protestation, trois « services expia-
toires » seront célébrés à la cathédrale Saint-
Paul, non loin du théâtre. Ces services seront 
précédés d'un « sermon de pénitence ». 

Pour son entrée officielle dans le monde, la 
princesse Giovanna a donné un grand bal au 
Quirinal. Sur l'ordre de la reine, toutes les 
danses nouvelles furent interdites; on n'y a dansé 
que des quadrilles, des valses, des polkas, etc. 

L'Association des « Danses du Bon Vieux-
Temps », à Bournemouth, n'admettra sur ses 
programmes que les danses d'autrefois, comme la 
valse, la polka, les lanciers, le quadrille, le bos-

ton, la scottish, la mazurka, etc. On dit qu'elle 
éprouve de véritables difficultés à obtenir des 
éditeurs, la musique de ces danses d'avant-guerre, 
presque entièrement disparues aujourd'hui, et que 
très peu de musiciens consentent à les jouer. 

<& 
Le journal « Troud » s'élève contre le grand 

nombre de cours de danse qui existent mainte-
nant à Leningrad et à Moscou. Il y en a des di-
zaines dans chacune de ces villes et chaque 
cours compte de 100 à 200 élèves. La leçon dure 
une heure, et, de 19 heures à minuit, les salles ne 
désemplissent pas. Cette fièvre de danse sévit 
non seulement dans les capitales, mais aussi en 
province et jusqu'au fond de la Sibérie. A 
Irkoutsk, elle a même engendré un drame : deux 
jeunes gens ont tué un danseur parce que ce-
lui-ci avait trop de succès auprès des femmes. 

Le « charleston » n'est pas toujours dansé 
d'une façon jolie, jolie, par les grandes personnes. 
Mais les enfants s'amusent beaucoup à l'exécu-
ter. Rien de plus drôles que de voir, dans un bal 
pour les petits, des garçonnets et des fillettées 
de cinq à dix ans, se livrer, avec quel entrain! 
aux contorsions de la danse à la mode. Ils s'en 
amusaient franchement. Mais que nous sommes 
loin des rondes d'antan et des vers de Victor 
Hugo : 

Dansez les petites filles 
Toutes en rond. 
En vous voyant si gentilles 
Les bois riront. 

© 
Le samedi, dès quatre heures après-midi, les 

maisons de danses populaires se peuplent de 
couples : les ouvriers, en veston, les employés, 
les couturières, les mannequins se rencontrent 
là. 

Certaines de ces maisons de danse offrent au 
moins un avantage : des hommes qui, autrefois, 
passaient — ô Courteline —■ d'interminables heu-
res à jouer aux cartes, prennent maintenant une 
allure plus fringante. Ils soignent davantage leur 
toilette et aussi leurs propos, pour plaire à leur 
gentille partenaire. Rendons cette justice aux 
maisons de danse, qu'on juge si souvent sans in-
dulgence. 

Jusqu'ici, le Danemark avait condamné les 
pas audacieux du charleston et du black-bottom, 
mais au dernier Bal de la Cour, à Christians-
borg, les invités ont eu la surprise de voir à un 
jazz moderne avec nègres et banjos, le roi ouvrir 
le bal en dansant le black-bottom, puis ce fut le 
triomphe du charleston. 

Les rigoristes du pays Scandinave vont-ils 
s'offusquer à nouveau et reprendre la phrase 
d'Hamlet : « Il y a quelque chose de corrompu 
dans le royaume du Danemark I » 

è 
La Loïe Fuller avait créé un genre et toutes les 

« danseuses lumineuses » qui vinrent après elle 

dans le royaume enchanté du music-hall ne furent 
que ses pâles imitatrices. 

Elle leur pardonnait affectueusement, avec sa 
bonté habituelle, lorsqu'elle disait d'elle-même : 

—• Personne ne veut croire que ce soit moi la 
célèbre danseuse !... J'ai l'air d'un vieux profes-
seur, avec mes yeux brûlés par la lumière et 
cachés par de grosses lunettes. Oui, j'ai l'air d'un 
vieux professeur. Mais j'ai eu tellement d'élèves ! 

Depuis quelque temps, les disparitions des jeu-
nes filles de leur familles se succèdent à Chi-
cago et dans différentes villes américaines. 

Les journaux s'occupent de cet état de choses 
qui sème la douleur dans beaucoup de maisons. 

Le chef de la police de Chicago, M. Maks 
Mille, publie un communiqué dans lequel il re-
connaît « que pendant l'année 1927, plus de 
deux mille jeunes filles âgées de 15 à 20 ans, 
ont quitté, à Chicago, la maison paternelle sans 
donner plus de nouvelles ». 

« Quarante pour cent des jeunes filles que j'ai 
été chargé de retrouver — dit M. Mille — sont 
parties de chez elles pour se dédier à l'art de 
Terpsichore, voulant gagner de l'argent et at-
teindre la gloire comme danseuses. Le pour-
centage des jeunes filles qui sont parties à la 
suite d'un amour contrarié est, par contre, assez 
moindre. 

« Comme troisième cause des départs du foyer 
familial, vient la pauvreté de la famille. Enfin 
un certain nombre des disparues ont subi l'attrait 
du cinéma. » 

Et M. Mille arrive à cette conclusion qui de-
vrait être profondément méditée par toutes les 
jeunes milles modernes, hantées par le désir de 
« vivre leur vie » : « Je dois ajouter que qua-
tre-vingts pour cent des jeunes filles parties de 
chez elle, deux pour cent seulement avaient 
trouvé l'emploi désiré ou, d'une manière quel-
conque, un moyen honnête pour gagner de quoi 
vivre. » 

Loïe Fuller avait créé un genre, et toutes les 
« danseuses lumineuses » qui vinrent après elle 
dans le royaume enchanté du music-hall ne 
furent que ses pâles imitatrices. 

Elle leur pardonnait affectueusement, avec sa 
bonté habituelle, lorsqu'elle disait d'elle-même : 

— Personne ne veut croire que ce soit moi la 
célèbre danseuse!... J'ai l'air d'un vieux profes-
seur, avec mes yeux brûlés par la lumière et 
cachés par de grosses lunettes. Oui, j'ai l'air 
d'un vieux professeur. Mais j'ai eu tellement 
d'élèves!... 

M. Chastenet, qui est un député joyeux, mon-
tre, dans un groupe de journalistes, un journal 
nouveau, qui s'intitule : La Danse, et dans lequel 
M. Claude Berton écrit cette phrase troublante • 
« Les femmes doivent à Isadora Duncan l'abro-
gation du corset et le port de robes plus simples, 
permettant le libre jeu des membres... » 

Evidemment... 
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Du i5 Avril au L5' M ai 192 8 

Les Réunions Dansantes du Club d'Eté de "TERPSICHORE'' auront lieu au Salon des Familles 
38, Avenue de Saint-Mundé Métro : Suinl-Mandé 

Vaste Salle très aérée - Jardins - Pour recevoir des Invitations écrire : M. BRAULT, 16, rue Charlemagne (4e) 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 

Samedi 14 (Nuit). — Boucherie en Gros. 
Samedi 21 (Nuit). — Constructeurs Electriciens. 
Samedi 28 (Nuit). — Les Anciens Combattants du Louvre. 
Samedi 5 (Nuit). — Epicerie en Gros. 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, sr.uare Rapp 
Samedi 21 (Nuit). — Compagnie des Lampes. 
Samedi 28 (Nuit). — Œuvre de la Maison Blanche. 
Samedi 5 (Nuit). — Anciens Magistrats russes. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 

Samedi 7 (Nuit). — Jeunesses Patriotes. 
Samedi 14 (Nuit). — Amicale des Deux-Sèvres. 
Dimanche 15 (Matinée). — La Dordogne. 
Dimanche 22 (Matinée). — Société « L'Edelweis ». 
Samedi 5 (Nuit). — Maison Bardout. 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 
Dimanche 15 (Nuit). — Syndicat des marchands de pommes de terre en 

gros. 
Dimanche 15 (Matinée). — Le Poitou à Paris. 
Samedi 21 (Nuit). — Lè Cheval dAttelage. 
Samedi 21 (Nuit). — L'Unisson. 
Samedi 28 (Nuit). — Union Fraternelle des P.T.T. 
Dimanche 6 (Nuit). — Originaires de Roumanie. 
Samedi 12 (Nuit). — Amicale des Anciens Elèves brevetés de l'A.P. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 

Dimanche 15 (Nuit). — Soirée russe. 
Samedi 21 (Nuit). — Soirée Berfort Ecoo Sporting Club. 
Dimanche 22 (Matinée). — Société îles Officiers de Complément de 

France. 
Dimanche 29 (Matinée). — Anciens Elèves de l'Ecole Robert Estienne. 
Jeudi 3 (Matinée et Nuit). — Société « Aimer et Servir ». 
Samedi 5 (Nuit). — Société des Officiers de Complément de France. 
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Surtout ! 
Gardez-vous bien de cirer vos Salles 
ds Oanse, les danseurs s'en charge-
ront si vous remplacez la cire par 

La "CÉRËLYCE" 
Pioduit PU poudre, rend les parquets lisses et 
brillants, les imperméabilise, évite les nettoyages 
journaliers, est d'un emploi facile et rcotiomique 

Le kg : 15 ;r. par postaux -de 3, 5 et 10 kg 

Ecrire à E. GAILLARD, Chimie Industrielle 

134 boul. Félix-Faure, Aubervilliers 

SALONS POUR SOCIÉTÉS 
de 3o, 5o, 120 couverts 

TOURTEL-EST 
I3, Rue de Strasbourg 

PARIS (X°) 
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LE PLUS BEAU LE MOINS CHER 

Palais-Dancing des Fleurs 
58, Boulevard dè l'Hôpital 

Jolie Salle Éclairage féerique 
Brillant orchestre avec Jazz, Société choisie 

Suirée les Jeudis, Samedis et Dimanches 
Matinée les Dimanches et Fêtes 

Consommations de choix I franc 


